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bonne heure un violent partisan du jansénisme, étroitement lié avec l'abb
Boursier, tn des héros de la >ecte. - în 1735 et 173S, pendant le mii-tère
du cardinal de Fleury, il fut reifermù d'abord à 'Vincenies,et nuitie î .aà
Bastille, pour ses imtrigues, ses cabales, et ses libelles contre l'Eg:ise : et C'et
pour cela qu'il fui canonnisé c-omme îtnt saint dans les Nouvelles Recusi:a
tiques, gnzette janséniste bien connue. Lorsque les Parlemuens fireni ue
guerre ouverte nux Jésiite, il se présenta enme volontnire pour servir hi
cause, et fit iimprimecr son Histoire générale (lec Jecuites dans le courant d e
176 1 ; mais Coudrette et son -histoire étaient déjà parfitemeit oubliés î'en
France avant 1762. Pair'un heureux hasarid. un exeplaire s'est eehnpp1 ò
il est parvenu en Angleterre, où il a trouvé la plare qui lui convenait :iIIs
bibliothèque de Laïcis. son commettant.

J'ai fiui avec Laïcuîs et ses autorités. Il promet de nous donner un Coin-
mentaire de ses propres ouvrages ; je crois qu'il n'a pis encore paru ; s«il
mérite une réponse. elle sera courte.

Quîoique j'aie protuvé que Laïunts et ses associes sont des imposteurs sainc
principes,.je n'ai rien dit d'eux et tde leurs assertions, que ce que lott iomniic
vertueux et instruit reconnait pour étre contorme - a vérité. Chiaqu2 Siui-
verain qui exailline la cause des évèiieniens, doit étre naijoird'hltui coivaincc
que la destruction de-la Comîpaniie deiéss a été 'origine des succès rc:s
et déplorables de la révolte tes peuples et le l'impiété. Taint le innîila iit
que les Jésuiteslorsquie leur Corps subsistait en entier, étairnt les défenseure
les plus zélés de la religion, de la science,.tti b)on ordre. et te la soumission
aux Souverains léitimes. mme à ceux qui n'étaient pas de leur comnu -
nion. Il est ègaleinpiit bien reconnu qiue les Jésuites étnient le- vériIrIIle
et zélés partisans d la monarcdde. Qui sétnnera donc que la célèbre C:-
therine de Russie les ait pirotégés dans leur plu, granlde. détresse, les uat iman-
tenus dans toute l'intgrté de leur Inastitut, sans ahîérntioi et sans modiica-
lion ? -Qui petit être surpris que lhéroïque Alexandre zit cotitiiié le les
Jistinguer par de nouvelles.faveuîrs i? Qui condamnera les efforis de Pie Vli
dans ces preniîers moiens de tranquillité, pour risseibler un corps d'ancienîs
serviteurs qui lui deviennent plus nécessaires que jai-iîc ? Qui pourra b'l-
mer d'autres Souverains. le Roi d'espagne, le Roi dle Sardaiee. le Due de
MIodéno, d'imiter sonexemple ? 1H et iossib'e gna le blon lPn:t'c e croie
plus obligé que lee nutres princes d'accueillir et do protéger le petit nonbre
de Jésuites qui onit survécu, parce qu'il a été lémuoinl des cruinates exercües
contre eux et leurs Supérieurs, dans le temns de leur suippressioni par son pr-
décesseur, Clément XI V; mais les motifs et la conduite des autes Souverains
fourniraient une-matière trop ample pour Ctre traitée actuel;emnent.
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« La nature rie mes recherches-et de mes -études fut la première
source de ce malheur. Bor~nées à quelque objet pirticulier qui n'eût
exigé la lecture que de quelques volumes. comme par exemple l'uts-
troinomie,-c.es erreurs n'eussent pu avoir lieu ; mais le cas était très-
différent la géographie, lhuisoire- et la mytholdgie des Hindous s'en-
chaînent mutuellement et cependant sont di":persées ]ians un v-aste
nombre de livres -rolurmineux où abonde-nt une verbosité et une con-
fusion-repoussantes:Outre cela.1es titres de leurs livres ont rarement
quelques rapports avec leur contenu, et ji'a trouvé souvent de très
précieux documens dans jus; traités dont le titre était d'une nature
qui ne promettait rien.

"-Ainsi, quand je commenca, à étudier le sanscrit, j'étais obligé de
parcourir avec difîiculté (le pesans volume sans y trouver généra-
lement rien d'assez important pour - compenser li peine que je me
donnais ; mais dans le cours de la conversion,mon Pandit et d'autres
indigènes Instruits, faisaient souvent mention. de fort interressantes
légendes ayant das rapports étonnans avec cellis des mythologistes
occidentaux. J'amenai donc- mon Pandit à me faire les extraits
de tous les Poitrans et des nutres ouvrages relatifs à mas recherches,
puis à classer ces extraits dans leurs sujets respectifs. Je lui fus un
établissement- convenabb,je lui donnai des copistes et des nides,etje
luii demandai de me procurer un autre pandit pour n'aiier moi-même
dans mes études. Afin de l'encourager davanrtage,je lui lit avoir une
place au co!lége de Bßnares. Pendant ce même tem. je m'amunisrii
de mon coté à lui développer notre mythologie notre histoire et
notre géographie "anciennes. Cela était absolument nécessaire
co-ime point de départ-pour le'guider dans une-si immense entre-
prise,.t j'avais en lui pleine confiance. Ses mreurs' étaient simples,
rudes ; et sa inanière calme et fe-rme de raisoner avec moi sur plu-
sieurs sujets religieux, chose très rare parmi les IJindous (qui en pa-
-c ans ont une merveilleuse aptit.ude à plier et-à-rentrer en reculant

dans votre opinion1), Polevrent enc2ore dans mn estime j'affectais-
leu le coidS r ici*onne 1 mon gourmil ou direteur sjnrituc/; et ' ce
tailns iesd'honnNes pr-sens lui était laits a l e t à sa f.anille et)

reorde ses dlcouvrteIIs et dle sescmmmtin
Lcs extraits que je re(cvn de lui, jo UIl coni:îi dI les traduire

pour m'enn:lr, juiu'à ce qo, danis lieda il'i es cetcllection
.iî:vlnt treS-VO lini use. 1)è. le com.ii(i1 ni , je lui enjoignis

étreparit iiiè2remi e act e n L:t diiis e trais ul fi0a. les citatiurs, et
Sl'avertis que si plus tard j, me î"léerii". à publier quelque

h, i veriicatioin n Sertit f aveu Ie la:ns tiICt exameniuîi, Il
oa uit abmiIdIcr ci Ce i $sos, et lahs pi.«s·'es eIre sans nueun défi-

.melî2e tIC ia p:irt, jîsqu'à c que :41i Wlimm Jn1es me rteontnanda
fortienlit <ide puIblier qu"lu.2s-unes d Il n as '- uvrtes, particu-
hè~remecnt suir l'Ezypte. Ju ris aust 2î-ittòt L,îii mes docueniiiis sur
z*enie Contrée. je.revis mes traductions avec soinjn choisis les meil-
leurs passages, je Ils compani 0vec ts !es fragmas quc je pus
irouver dails nos aiciens ailteurs, et je hî.maila 1 ut Il, un Esr'ai.

J'vr lsnors mlonl padtq'vn ePnor 1 sir Willion Jone,
l: plus scruîpuilesclio de ses extndi!:; avSect: l's m:iniscrits or-
ginau dont ils étnient iraýs auriat lieu. Il y Const8i sans la moini-
Ire nltération dans sa uotennnee, et mm ive la [pus grIIcieise

:îiinabilité. Comme il su pas.i s i ensuite plsieulr mos, il eut le teins
le y prep'iarrr, dJe sorte qui, lorsqulie la colIfio: !ait lieu, je ne vis
aucuîn motif de me t lier dei s( S extraits, et jît liîs satishiit.

J 'appris dans la suite qu'l me,,ure que IlPrgent qie ja lui donnais
pour soi énblisce ment passait dans ses nmlinu. son i yrice le pou.;snit
-à détourner le total en sa faveur et à sc elu-ger auil de tout le Irrv il,
ce qui tLit inipossible. Alin d'éviler la p)eeic do ciisilter des livres,
il conip lidée le flbriquer les lég:mdes de q u'il st su-ivenait des
Poutrainus et ie ce iluhtl avant reteai dle ses conevecrtis avec moi.
Comme il était extrmetnt versé .ians les polirazins et autres h-
vres <le ce genre, ctait une tüche ais3u 1 our lui. vt il s'appliqua
introduire nutant de vi'rite pii'il put pour olvicir air daniger le voir
a framue immdint<mnt découvere. Lr 11p:rt de ces l-gndes

étaient très-correctes, exepLé d:mls le n-:1 du pays qlu'l r.hangeiît
generaleeillt cri ecliii tle lEgyp/e ou Sweiton (Simm).

" Ses fa.utx étaient de trois espèces ; diis la preînère, il n'y avait
que deux on trois mots lteres ; dans la cde, il vai les lég'endes
iii il avait entrcpris une pluis gIVC nitîntion ; dans la troisième
étaient celles qu'il avait écrites tout entiiec dle mémoh-d,

SQuiant aux5 iIsificatjions le la preiumière cinssv. lorsquî'il vit que
j'élais resolu à collatioinier ses extraits avec1 111e min scrits, il coin-
iiençn par altérer et défigurer son propreO IrAImIIi-1rit. lunmin et les
m:muîiscrits d icullége, en elgnt le iomîi origiial dis et en met-
tant à sa place celui de PEgypte ou dle m-i/n. Pour m'empècher
de découvrir celles de la seceuonlde cla na qi teiniient pasnombrses,
Mais de la plus grande importanrce par l.:îîr natiure, il avait recours
à un moyen plus coupable. Lus livres, dans Plde, na sont pas rc-
liés comme en Europe ; chaque feutille est délne-hé- ; il enlecvait dont,
unle Ou dieux feille!! et cin mettait dPauitresf à lerphici- avec do
Causses légendes. Dans les livres de quelque nutiquite, il n'est pas
rare dans l'Inde de voir quelques feuilles nouvelles iiséeiéc à la
place des incienrns feuilles qui ilnnqiuelnt. Plur cher les falsili-
eations de la troisièlne classe, et qui ét:jieunt les plus nomaîbreuses, il
eut la patience d'écrire deux volumineuses surtions supposées np-
partenir, l'une a Scanda et ':ut re iti Frahmnda-pourana, où il
réunit toutes les lé-enics dans le style ordinaire desPouranas. Ces
deux sections, dont il empruntait les titres, n'ont pas, telles qu'il les
écrivit, moins de 12,000'clocas ou vers. Les sections réelles de ces
pouranas sont si excessivement rares, qu'on les suppose générale-
mnat perdues, et qu'elles le sont probablement, à moins qu'elles ne
se retrouvent dans la bibliothèque (lu le'h de Jayangas.

" D'autres imposteurs ont ce recou.rs tu Scanda, au Dralinanda
et au Padria- Pouranri, dont une grande partie ne se retrouve plus, et
pour cette raison on les appelle les pouronas des voleurs et les im-
postcurs. Cependînt 'nthienticité le es qu'ellis sont ci
usage , n 'la jamais été mise ci question. l y cn eut qui essavùrent pnr
les nièmes moyens que mon pandit, le tromper le nimx "Jagasin-
ha"et "Ticntragn," preiiier inimis' re du nabab dPOucle.ils furent dé-
couverts, perdirent leurs pluces, leurs -appointeiîens, ct firent dis-
gTra cies.

INMon premier-pandit n'avait certaincînent pas d'abord Plidée qu'il
serait conduit ù de telles extréumités. Quand il fut découvert, il tomt-
ba dans le plhs violetli paroxysme de ringe. Il nppelai la colère
cI leste avec les plus horrihles et les pus lormidables imprécations
S ur lui et suir sei Efns.si le: extraits n>étnient pas vrais. il unetna
dix brahmanes, nor-seulemeint pour les vérifier,'mais pour jurer Par


